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Notation
d’état corporel
et systèmes
d’élevage ovin
Diagnostic et conseil
pour l’alimentation des troupeaux
en Cévennes.

L’alimentation des brebis à moindre coût repose sur une bonne gestion
des réserves corporelles. Celle-ci vise à faire coïncider mobilisation
des réserves et économie d’aliments conservés ou achetés, reconstitution
des réserves et pâturage, sans handicaper les performances annuelles ni la
carrière du troupeau de reproductrices. La prise en compte de la capacité
des femelles à mobiliser et reconstituer leurs réserves, se traduit par la
nécessité d’évaluer l’état corporel de ces animaux à différentes périodes
du cycle de production.

Divers travaux ont permis de préciser les
relations entre, d’une part, l’état corporel et les
performances de reproduction (Gunn et Rhind
1984, Thériez 1984) et, d’autre part, l’état cor-
porel à la mise bas, ses variations en début de
lactation et la croissance des agneaux (MLC
1983, Gibon et al 1985). Parmi les méthodes
d’estimation du niveau de réserves corporelles,
celle de Russel et al (1969) d’attribution de
notes d’état corporel est simple et particulière-
ment adaptée au travail en fermes. La répétabi-
lité et la reproductibilité de cette méthode sem-
blent satisfaisantes (Evans 1978) et si la qualité

de la prédiction de la quantité de lipides corpo-
rels pour différents types génétiques européens
fait encore l’objet de recherches, elle semble
supérieure à celle obtenue à partir du poids vif
seul (Purroy et al 1987). Les notations d’état
sont prises en compte dans l’établissement de
recommandations concernant des états corpo-
rels cibles pour différentes phases du cycle pro-
ductif de la brebis tant en Grande-Bretagne
dans les milieux difficiles (MLC 1983, Robin-
son 1983), qu’en France (Bocquier et al 1988)
(tableau 1).
A l’échelle de l’exploitation agricole, les

réserves corporelles participent, avec les achats
d’aliments, à l’ajustement entre l’offre fourra-
gère issue des ressources de l’exploitation et les
besoins des animaux (Gibon et al 1983, Duru et
al 1988). La gestion raisonnée de ces réserves
corporelles prend en compte d’une part, les

objectifs zootechniques des éleveurs (rythme
d’agnelage, période de mise bas, niveau de pro-
lificité, type de produit) et d’autre part les

caractéristiques des ressources fourragères et

pastorales et l’organisation de leur utilisation
(période de forte production des couverts utili-
sés, modalité de constitution et niveau des
stocks fourragers). Les nouvelles recommanda-
tions de l’INRA (Bocquier et al 1988) donnent
une grande souplesse dans le choix du degré
de couverture des besoins énergétiques de la
brebis aux différentes phases du cycle produc-
tif, pour des objectifs de production et des sys-
tèmes d’élevage variés. En contrepartie leur uti-
lisation demande une bonne analyse du sys-
tème fourrager pour répondre à une série de
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Des notations de l’état corporel de lots de brebis mises en reproduction au prin-
temps ont été réalisées dans 8 exploitations des Cévennes Gardoises de novembre
1986 à avril 1987. L’état corporel à la mise en lutte est différent selon les élevages
et peut être limitant pour l’obtention d’une fertilité supérieure à 75 % qui corres-
ponde aux objectifs des éleveurs. Les réserves corporelles des brebis sont plus ou
moins sollicitées selon d’une part la catégorie de femelles concernées (agnelages
de septembre-octobre, lactations courtes ou longues ; agnelages de novembre ou
de février-mars) et d’autre part les exploitations. La prise en compte des quantités
de fourrages distribuées en complément du pâturage, de leur provenance
(récoltes, achats) et du rôle des réserves corporelles permet de porter un diagnos-
tic sur l’alimentation dans chaque situation. Le conseil période par période pour
les différentes catégories de femelles est basé sur la comparaison des pratiques
concernant le choix des ressources, la durée de gardiennage, le niveau de complé-
mentation et de l’évolution de l’état corporel des brebis. Un référentiel de notes
d’état repères pour des élevages recherchant des mise bas groupées à l’automne
est proposé.



questions : peut-on utiliser volontairement la

capacité des femelles à mobiliser leurs réserves
corporelles ? A quelle époque, avec quelle
intensité, pour quels lots de femelles ? A quelle
période doit avoir lieu la reconstitution des
réserves corporelles ?
L’ENITA de Clermont-Ferrand et le Service

Elevage Gard-Hérault ont réalisé en 1986-1987
une étude sur ce thème concernant l’élevage
ovin viande en Cévennes Gardoises. L’objectif
était d’évaluer l’intérêt du suivi de l’état corpo-
rel des brebis dans le cadre du conseil techni-
que et de définir des notes d’état « repères »
aux périodes les plus importantes du cycle pro-
ductif, en répondant aux questions suivantes :
Quelles sont les variations d’état corporel des
brebis dans les élevages ? Sont-elles cohérentes
avec les objectifs techniques des éleveurs ? Les
caractéristiques des systèmes fourragers étant
connues, quel pourrait-être le cycle optimal de
mobilisation - reconstitution des réserves ?
Nous disposions par ailleurs de références sur
les caractéristiques des systèmes d’élevage ovin
de la région, sur les systèmes fourragers ainsi
que de premières données sur l’évolution de
l’état corporel des brebis de neuf troupeaux
cévenols en 1982-1983 (Dedieu 1984, Maurel
1986, Dedieu 1987).

1 / L’élevage ovin en Cévennes
Gardoises _

Situées dans la partie Sud-Est du Massif Cen-
tral, en limite des départements du Gard, de la
Lozère et de lArdèche, les Cévennes font partie
des montagnes schisteuses et granitiques de
l’aire méditerranéenne. Elles sont constituées
de vallées encaissées, d’altitude variant de 250
m à 1 000 m, entre le Mont Lozère au Nord-Est
et le Mont Aigoual au Sud-Ouest (1 500-1 600
m). La forêt, et principalement la châtaigneraie
qui recouvre environ les 3/4 des surfaces,
domine dans le paysage. Milieu autrefois très

artificialisé avec l’aménagement des pentes en
terrasses, les Cévennes ont subi, comme de
nombreuses régions de montagne sèche, un
exode rural très important depuis le milieu du
XIX, siècle. Parcellisation extrême des surfaces,
absentéisme des propriétaires, modes de loca-
tion précaires dominants en sont les consé-

quences les plus nettes pour l’activité agricole
d’aujourd’hui, avec une forte pression foncière
liée au développement du tourisme sur les sur-
faces - limitées - de fond de vallée. Dans les
exploitations cévenoles ayant des ovins, l’éle-

vage n’est qu’une activité parmi d’autres, quelle
que soit la taille du troupeau (40-250 brebis).
Maraîchage, arboriculture, caprins et parfois
salariat extérieur contribuent au revenu des
familles agricoles.

1.1 / Principales caractéristiques
Le cheptel ovin est essentiellement constitué

de femelles croisées au génotype indéfinissa-
ble, plus rarement de Raïoles (race locale) ou
de Blanches du Massif Central. Les brebis agnè-
lent une fois par an, principalement en début
d’automne, avec une période de mise bas de
rattrapage en février-mars, parfois en novem-
bre-décembre. Les agnelles de renouvellement
sont le plus souvent issues des agnelages d’au-
tomne et ont leur première mise bas à deux
ans. Si certains agneaux sont engraissés en ber-
gerie ou commercialisés comme broutards, la
production dominante est l’agneau de 12 à 15
kg vif, vendu aux engraisseurs de la zone de
Roquefort ou en Espagne à des prix attractifs à
l’automne (320-350 F/agneau), mais rapide-
ment décroissants au fur et à mesure de l’arri-
vée des agneaux Lacaunes sur le marché.

L’alimentation des troupeaux est basée sur le
pâturage de prés et de parcours toute l’année.
En dehors de la période d’estive (15 juin-15
septembre), les parcours (chênaies, landes et
surtout châtaigneraies pour moitié) contribuent
pour 50 % à 90 % du temps de pâturage
(exprimé en journées-brebis). Dans la très
grande majorité des cas, les troupeaux sont gar-



dés, de 3 à 12 heures par jour selon les périodes
de l’année et la disponibilité de l’exploitant.
Les prés de fauche (prairies permanentes) sont
de taille très réduite et peu mécanisables. Les
récoltes de fourrages secs sont souvent insuffi-
santes et complétées par des achats à l’extérieur
(foin, regain, orge). Ces stocks sont réservés
aux brebis en lactation, aux agnelles de renou-
vellement et à l’alimentation du troupeau les
jours de pluie et de neige.

Les résultats technico-économiques des trou-
peaux se caractérisent par une productivité
numérique et un produit brut faibles par
femelle, soit en moyenne respectivement 1

agneau vendu et 380 F hors prime, ainsi que
par des charges opérationnelles limitées, 100 F
par brebis en moyenne (données 1983). Près de
la moitié de ces charges correspondent aux
achats de fourrages et céréales pour les
femelles adultes. L’élevage ovin cévenol se

caractérise donc par des objectifs zootechni-
ques modestes (pas de recherche particulière
de prolificité, lactations courtes des brebis), et
par un mode de fonctionnement très économe,
main-d’oeuvre mise à part. Cela est permis par
une valorisation poussée des ressources pasto-
rales, et en particulier de la châtaigneraie, qui
présente l’originalité de fournir aux troupeaux
une alimentation énergétique importante à l’au-
tomne et en début d’hiver, après la chute des
châtaignes.

1.2 / Types d’élevages
Cette présentation générale masque cepen-

dant une grande diversité de situations, repéra-
ble par exemple au travers des quantités de foin
distribuées aux brebis au cours d’une cam-
pagne (de 20 kg à plus de 200 kg par femelle)
ou des performances de reproduction en lutte
de printemps (fertilité variant de 40 à 95 %).
Sans entrer dans une présentation détaillée des
différents types d’élevages identifiés en
Cévennes Gardoises, il est important de resituer
les objectifs des éleveurs mettant en reproduc-
tion toutes leurs brebis au printemps, et utili-
sant les estives, qui représentent 90 % des cas
dans la région (Dedieu 1984). On peut distin-
guer deux groupes de situations :
- un groupe (I) où les surfaces utilisées compor-
tent une part importante de terres de fond de
vallée. La surface fauchée permet une récolte
de foin assurant l’autosuffisance (plus de 200
kg de foin récoltés par brebis). Les élevages dis-
posent en outre de ressources en herbe pâtura-
bles au printemps (prés non fauchés, anciens
prés non mécanisables, parcours de bonne qua-
lité). Les éleveurs recherchent un agnelage
principal à l’automne mais s’accommodent
d’une période de mise bas de rattrapage en
février-mars, ayant suffisamment de foin et

d’herbe à faire pâturer au printemps.
- un groupe (II) disposant de surfaces très limi-
tées en fond de vallée. Les quantités de foin
récoltées sont insuffisantes (110 kg par brebis
en moyenne), et les ressources en herbe pâtura-
bles au printemps très réduites, lorsque les prés
de fauche sont mis en défens. Dans ce contexte
de pénurie, les éleveurs recherchent un agne-
lage « unique » à l’automne : en effet, les brebis

agnelant en septembre-octobre sont moins exi-
geantes en complémentation du fait de la possi-
bilité d’utiliser les repousses des prés de fauche
à cette période puis, à partir de la fin octobre,
les châtaignes. L’autre objectif commun à ce
groupe d’éleveurs est de réduire les achats exté-
rieurs.

2 / Conduite de l’étude 
____

2.i / Choix et suivi des exploitations
Huit exploitations ont été choisies sur les cri-

tères suivants : participation à l’appui techni-
que ovin viande, recherche d’un groupage des
mise bas à l’automne et éventuellement de
réduction des achats extérieurs de fourrages et
de céréales, motivation des éleveurs. Six exploi-
tations (notées EA 1 à 6) ont des caractéristi-
ques correspondant au groupe II (recherche
d’économie de fourrages achetés et d’agnelage
d’automne unique). Cependant, seules les
exploitations 5 et 6 ont une répartition des mise
bas conforme aux objectifs (fertilité en lutte de
printemps supérieure à 75 %). Deux exploita-
tions (EA 7 et 8) ont des caractéristiques corres-
pondant au groupe I (autosuffisance en four-
rages stockés). Si l’éleveur 8 a effectivement
des mise bas groupées à l’automne, l’éleveur 7
souhaite augmenter la proportion d’agnelages
d’automne.

Le suivi a comporté quatre passages au cours
de la période novembre 1986-avril 1987. Les

enregistrements ré.alisés (tableau 2) ont
concerné :

L’objectif principal
des éleveurs est le

groupage des mise
bas à l’automne et,
pour la plupart
d’entre eux, une
réduction des achats
de fourrages et de
concentrés.



- les caractéristiques de l’exploitation (type de
surfaces utilisées, main-d’oeuvre présente, acti-
vités, effectif ovin, constitution des stocks de
foin et de céréales utilisés par les ovins pendant
la campagne) ;
- la conduite du troupeau (calendrier de repro-
duction, alimentation au pâturage - choix du
type de ressources, durée de gardiennage -
complémentation en bergerie, allotement, trai-
tements sanitaires, races utilisées, types de pro-
duits) ;
- les performances de reproduction (fertilité,
prolificité, mortalité).

2.a / Notation de l’état corporel
- Echantillonnage du lot de brebis notées

Lors du premier passage (novembre) trois

catégories de femelles ont pu être identifiées
dans les élevages :
- les brebis mettant bas en septembre-octobre,
ayant une lactation courte inférieure à deux
mois (mères d’agneaux vendus à 12-15 kg yif)
(EA 1, 2, 5, 6, 7) ;
- les brebis mettant bas en septembre-octobre,
ayant une lactation longue supérieure à deux
mois et demi (mères d’agnelles de renouvelle-
ment, d’agneaux engraissés ou de broutards
vendus maigres en décembre-janvier) (EA 1, 2,
4, 5, 6, 8) ;
- les brebis de « repasse », supposées gestantes
et devant agneler en février-mars (EA 1, 2, 7),
ou en novembre-décembre (EA 3, 4). Les brebis
de « repasse » des exploitations 5, 6 et 8 étaient



trop peu nombreuses pour être prises en
compte.
Pour chaque catégorie de femelles présentes,

un lot de 7 à 13 brebis identifiées et repérées à
l’aide de marques de peinture a été constitué
lors de ce premier passage dans les élevages et
noté quatre fois de novembre à avril (tableau 3).
Ces brebis ont été choisies représentatives des
classes d’âge du cheptel. Le niveau de prolifi-
cité a également été pris en compte dans le cas
des lots ayant agnelé en début d’automne.

Compte tenu de la faible prolificité moyenne à
cette période, le nombre de brebis mères de
doubles notées a été trop faible pour analyser
séparément l’évolution de leur état corporel.
Par ailleurs, l’allaitement conjoint de deux
agneaux ne dure au maximum que deux mois,
l’un d’entre eux au moins étant systématique-
ment vendu à 12-15 kg de poids vif.
- Méthode de notation

Toutes les notations d’état ont été réalisées
selon la méthode de Russel et al (1969) par les
deux mêmes notateurs (attribution d’une note
concertée). ).

3 / Résultats

3.1 / Impact de l’état corporel
au moment de la lutte sur
les performances de reproduction
(lutte avril-juin)

Les notations réalisées en 1987 et les réfé-
rences antérieures (Dedieu 1984) montrent que
l’état corporel moyen des brebis à la mise en
reproduction en avril est très différent selon les
élevages : les notes varient de 2,4 à 3,9. Parmi
l’ensemble des facteurs intervenant sur la ferti-
lité et la prolificité, outre l’aptitude au désai-
sonnement et le nombre de béliers présents à la
lutte, l’état corporel en avril apparaît détermi-
nant dans notre échantillon d’élevages (tableau

4). Au vu de ces résultats une note moyenne en
avril supérieure ou égale à 3,2 doit être visée
pour obtenir une fertilité supérieure ou égale à
75 % correspondant aux objectifs des éleveurs.
Ces données sont cohérentes avec celles du
MLC (1983) et de Bocquier et al (1988) : note
objectif à la mise en lutte : 3,5.
La multiplicité des génotypes présents au

sein de chaque élevage et le nombre de brebis
notées ne permettent pas une analyse poussée
de l’interaction (race x état corporel à la mise
en reproduction) sur la fécondité. Les données
bibliographiques ont cependant montré que
l’augmentation de la fécondité, en relation avec
l’augmentation de la note moyenne à la mise en
lutte, est d’intensité variable selon les géno-
types (MLC 1983). Il serait intéressant de pou-
voir évaluer, en Cévennes, l’aptitude au désai-
sonnement et la réponse en terme de fécondité
à des états corporels variés à la mise en repro-
duction au printemps de la race locale Raïole.
Une étude sur ce thème est en cours.

Les résultats présentés, basés sur l’étude
d’une seule campagne, ne permettent pas de
cerner l’impact éventuel d’un flushing au pâtu-
rage. Dans les exploitations du groupe II, le

pâturage de printemps concerne principale-
ment des ressources pastorales à strate herba-
cée réduite (châtaigneraie). Par contre pour les
exploitations du groupe I, les prés non fauchés
et les anciens prés constituent les ressources
les plus fréquentées à cette période et on peut
penser qu’il y a un flushing à l’herbe.

3.z / Variation d’état corporel
des différentes catégories
de femelles

A la descente d’estive en septembre, les bre-
bis sont régulièrement en bon état corporel,
quels que soient l’élevage et les catégories de
femelles concernées (Dedieu 1984). L’hétérogé-

La note moyenne au
moment de la lutte
de printemps doit
être au moins de 3,2
pour obtenir une
fertilité supérieure
à 75 %.



La mobilisation des
réserves n’est pas s

toujours maîtrisée
pour les brebis

agnelant t
tardivement ou

allaitant longtemps.

néité de l’état des brebis en avril est donc liée
aux différences des conduites alimentaires
hivernales et de ressources disponibles. L’étude
des variations moyennes de l’état corporel des
lots notés (figure 1) permet de distinguer 3

situations :
- Les réserves corporelles sont très peu sollici-
tées, les brebis restent constamment en bon
état. Cela correspond au cas de l’exploitation 5,
où la note moyenne des brebis agnelant en sep-
tembre-octobre reste toujours supérieure à 3,2,
quelle que soit la durée de la lactation.

- Les réserves corporelles sont sollicitées mais
de manière non maîtrisée, puisque la note à la
mise en lutte reste inférieure à 3,2 en moyenne.
Cela correspond :

- aux brebis mettant bas en septembre-octo-
bre, qui mobilisent leurs réserves corporelles
pendant toute la durée de la lactation, mais ne
les reconstituent pas suffisamment avant le
mois d’avril (EA 1, 2 : lactations longues ; EA 1,
7 : lactations courtes). j.

- aux brebis mettant bas en novembre, où
dans les deux cas rencontrés (EA 3, 4), l’amai-
grissement est très prononcé pendant la lacta-
tion.

- aux brebis mettant bas en février-mars qui
mobilisent trop intensément leurs réserves cor-
porelles en fin de gestation (note moyenne à la
mise bas inférieure à 3) et ne peuvent les
reconstituer pendant le début de lactation et le
court intervalle tarissement-début de lutte (EA
1, 7).
- Les réserves corporelles des brebis ne sont
mises à contribution que pendant une période
courte, et l’état à la mise en reproduction est
supérieur ou égal à 3,2 en moyenne :

- les brebis mettant bas en septembre-octobre
mobilisent leurs réserves en début de lactation
et les reconstituent dès la fin de l’automne (EA
4, 6, 8 : lactations longues ; EA 2, 6 : lactations
courtes). j.

- les brebis mettant bas en février-mars mobi-
lisent modérément leurs réserves en fin de ges-
tation. Cela correspond au cas de l’exploitation
2 où les femelles sont en bon état corporel à la
mise bas (note moyenne 3,3) ainsi qu’en avril
(note moyenne 3,25).

L’étude des variations de l’état corporel tra-
duit le rôle plus ou moins important des
réserves lipidiques dans l’ajustement entre l’of-
fre alimentaire et les besoins des femelles, ainsi
que les périodes où leur mobilisation et leur
reconstitution ont lieu. La signification plus
précise de ces phénomènes en termes de quan-
tité de lipides présents dans l’organisme, per-
dus ou déposés, ne peut être abordée dans le
cadre de cette étude en exploitations. D’une
part il existe, à même note, des différences de
quantités de lipides présents dans l’organisme
entre génotypes (Purroy et al 1987), d’autre
part, on a pu observer des variations impor-
tantes de poids vif adulte dans les élevages
cévenols pour la seule race Raïole (de 55 à 65
kg en moyenne). j.

Nous n’avons pu estimer, au cours de cette
étude, l’impact des phénomènes de mobilisa-
tion des réserves en début de lactation sur la
croissance des agneaux, en l’absence de



contrôle de performances ovin-viande implanté
dans la région, et devant la réticence des éle-
veurs à participer à ces contrôles. Des études
antérieures (Dedieu 1984, Gibon et al 1985) ont
montré qu’en Cévennes, l’état corporel à la
mise bas d’automne était suffisamment élevé

pour que des variations de poids vif allant jus-
qu’à - 8 kg pendant les 6-8 premières semaines
de lactation n’aient pas de conséquences nettes
sur le niveau de production laitière des brebis
estimé par les croissances entre 10 et 30 jours
des agneaux simples. Par contre, pour des mise
bas tardives de novembre-décembre, l’état à la
mise bas généralement plus faible pouvait être
un facteur limitant de la production laitière en
cas de sous-alimentation prononcée en début
de lactation, avec sans doute un effet cumulatif
de carences azotées liées à la forte prédomi-
nance des châtaignes dans les rations prélevées
au pâturage à cette période. Nous avons donc
été amenés à considérer que, pour les mise bas
de septembre-octobre, l’état corporel correct à
la descente d’estive et le pâturage des
repousses des prés de fauche pouvaient per-
mettre un bon niveau de production laitière des
brebis allaitant un agneau, même en cas de
mobilisation importante des réserves, n’ayant
pas observé de brebis ayant une note inférieure
à 2, six à huit semaines après la mise bas (note
minimum retenue par le MLC 1983 et l’INRA

1988). Le type d’agneaux produits et le mode

de commercialisation dominant (agneaux de
12-15 kg vif payés à la pièce par les maqui-
gnons) n’incitent d’ailleurs pas les éleveurs à

porter leur attention sur l’amélioration du
niveau de production laitière des brebis. Le cas
des brebis allaitant des doubles agnelant en
début d’automne et celui des mise bas de
« repasse » restent à approfondir.

3.3 / Diagnostic alimentaire et conseil
L’information apportée par l’étude des varia-

tions de l’état corporel des différentes catégo-
ries de femelles doit être confrontée, d’une part
avec la connaissance des contraintes du sys-
tème fourrager et des objectifs des éleveurs pré-
sentés précédemment, et d’autre part avec les
pratiques de conduite alimentaire enregistrées
au cours de la campagne. La prise en compte
des quantités de fourrages distribuées aux bre-
bis et de leur origine (stocks réalisés sur l’ex-
ploitation et/ou achetés) et du rôle des réserves
corporelles permettent de porter un premier
diagnostic sur l’alimentation (tableau 5). On
peut ainsi mettre en évidence l’excès de com-
plémentation alors que les réserves corporelles
sont peu sollicitées, l’insuffisance des stocks
hivernaux ou de la contribution des ressources
pastorales lorsque les mobilisations des
réserves sont trop importantes ou trop prolon-
gées.



Pour les brebis
agnelant en

septembre-octobre,
la reconstitution des

réserves se fera à
moindre coût

par un pâturage de
longue durée sur les

châtaigneraies à
l’automne.

Nous présentons ici quelques exemples de
conseils permis par les notations de l’état cor-
porel et les enregistrements sur la conduite ali-
mentaire des brebis (figure 2). Dans ce type de
milieu, il ne peut être question de déterminer
précisément le niveau des rations complémen-
taires du pâturage. D’une part, les besoins ali-
mentaires ne peuvent être calculés (significa-
tion de la variation de la note pour les géno-
types rencontrés, niveau de production indéter-
miné, besoins de déplacements et de régulation
thermique...). D’autre part, la contribution des

pâturages à l’alimentation n’est pas connue.
Les conseils sont élaborés principalement par
comparaison entre les pratiques des agricul-
teurs et leur traduction en terme de variation
d’état corporel. Les conseils ne sont que des
propositions d’approche plus efficace du choix
des ressources, de la durée de pâturage, du
niveau de complémentation cohérent avec les
objectifs des éleveurs.

a / Brebis mettant bas en septembre-octobre -
lactations courtes

Une sollicitation modérée des réserves corpo-
relles des brebis de l’exploitation 5 est compati-
ble avec l’objectif d’un état corporel correct en
avril. Le niveau de complémentation observé
dans l’exploitation 2 (et dans d’autres cas) peut
être visé pour économiser des achats d’orge
dans l’exploitation 5, en conservant le même

type de ressources pâturées en début d’au-
t<>mii<> <>1 m><> <lm.<&dquo;<> <l<> g;ii.<li<,mi;><g<: 1<1<:nli<jii<..

b / Brebis mettant bas en septembre-octobre -
lactations longues

Pour une note moyenne comparable en
novembre, l’alimentation du lot de brebis en fin
d’automne entraîne soit une reconstitution des
réserves par le seul pâturage (exploitation 6),
soit une poursuite de la mobilisation en fin de
lactation, malgré la complémentation (exploita-
tion 1). Ces observations appellent deux types
de questions :
- l’une porte sur la reconstitution des réserves
corporelles avant la lutte : elle peut s’envisager
par le biais d’une complémentation à base de
fourrage (1 kg de foin par brebis et par jour) en
janvier et février (ce que nous avons été amenés
à proposer à l’éleveur 1), ou éventuellement par
la réalisation d’un flushing au moment de lutte,
à condition que la note d’état corporel
moyenne un mois avant la mise en reproduc-
tion soit supérieure à 2,5 (Bocquier et al 1988).
La décision prise par l’éleveur tient compte de
l’état des stocks alimentaires, de sa trésorerie et
du rapport de prix entre le foin et les céréales.
- l’autre porte sur l’insuffisance de la contribu-
tion des ressources pastorales à l’alimentation
des brebis en fin d’automne : durée de gardien-
nage limitante, châtaigneraies pâturées trop
improductives... et donc sur les modifications à
apporter pour la campagne suivante.



c / Brebis mettant bas en février-mars, mises en
lutte en avril

La complémentation entre janvier et février a
un impact déterminant sur la sévérité de la
sous-alimentation en fin de gestation, et par
voie de conséquence, sur la note d’état à la
mise bas. Celle-ci détermine la note d’état à la
mise en lutte d’avril, dans la mesure où il est
difficile d’envisager une reconstitution des

réserves en début de lactation. Il est donc impé-
ratif d’assurer une c;omplémentation de qualité
pendant le dernier tiers de la gestation, pour
s’assurer d’un bon état à la mise bas. Le niveau
de complémentation adopté par l’éleveur 2 (1
kg de foin + 300 g d’orge par brebis) et la durée
de pâturage (5 à 6 heures par jour sur châtai-
gneraies) peuvent servir de références pour
l’éleveur 7.

Conclusion
La nolation de l’état des brebis est une

mesure simple qui permet une évaluation des
variations du niveau des réserves corporelles.
Les données actuellement disponibles nous

amènent à proposer un référentiel de notes
d’état repères pour les éleveurs qui recherchent
la réussite de la lutte de printemps en Cévennes
(figure 3). La présence d’une ressource riche en
énergie en fin d’automne - les châtaignes -
autorise une mobilisation des réserves en début
de lactation pour les brebis mettant bas en sep-
tembre-octobre. La note moyenne à la mi-
novembre peut se situer légèrement en dessous
de 3 ; 2,5 étant le minimum tolérable dans ce
milieu. La reconstitution des réserves doit s’ef-
fectuer - à faible coût - entre novembre et

février, que les brebis soient taries ou en fin de
lactation grâce à un pâturage de longue durée
sur les châtaigneraies. Le début de la période
hivernale doit coïncider avec un bon état des
brebis (note supérieure à 3). Dans le cas

’ contraire, cela impliquera une complémenta-
tion hivernale en vue d’obtenir une note

moyenne proche de 3,5 à la mise en reproduc-
tion ou un flushing, plus coûteux. Pour les bre-
bis mettant bas en février-mars et mises au

bélier en avril, l’objectif est que leur note d’état
soit supérieure à 3 à la mise bas. Cela nécessite
une complémentalion adéquate entre janvier et
février, permettant de limiter la mobilisation
des réserves en fin de gestation et de raisonner
le rationnement pour que la lactation s’effectue
sans variation d’état corporel.

Le référentiel de notes que nous proposons
est cohérent avec le cadre général de recom-
mandations de l’INRA (1988), mais par contre

Les brebis agnelant t
en février-mars
doivent recevoir une
complémentation en
fin de gestation afin
que leur état
corporel soit
suffisant pour la
réussite de la lutte
sui van te.



ne correspond au référentiel du MLC (1983)
que pour la note-objectif à la mise en lutte. Ceci
s’explique par la période de mise bas (avril) et
le type de ressources disponibles (pâturage uni-
quement et pic de production d’herbe au prin-
temps et en été) dans les milieux difficiles bri-
tanniques.

La démarche proposée dans cette étude per-
met d’apporter des éléments de raisonnement
de l’alimentation dans le cas particulier du
milieu cévenol ; pas de calcul de ration possible
avec un pâturage continu sur l’année ; objectifs
techniques limités à l’obtention d’une bonne
fertilité en lutte de printemps (pas de recherche
d’une prolificité élevée, ni d’une croissance
soutenue des agneaux sous la mère) et doit être
complétée par une analyse plus précise des cas
des antenaises, des brebis mères de doubles
ainsi que des élevages ayant une proportion
importante d’agnelages de fin d’automne
(situations cependant de moins en moins fré-
quentes du fait du retrait généralisé des béliers
en estive).
La périodicité des notations doit être déter-

minée en fonction du calendrier fourrager, des
rythmes de reproduction et des objectifs de
production. Pour l’éleveur cévenol, les notes de
septembre, mi-novembre, début janvier et fin
février sont utiles à la prise de décision concer-
nant l’alimentation de son cheptel de reproduc-
trices. Elles lui permettent de raisonner le choix
des ressources, le niveau de stocks, la durée de
gardiennage et d’ajuster en permanence ses

pratiques avec ses objectifs techniques en
incluant en particulier l’effet des variations
interannuelles de production des ressources

fourragères et pastorales. Pour le technicien
chargé de l’encadrement technique ovin en
Cévennes et disposant d’un temps limité, la
notation la plus pertinente est celle de janvier :
elle permet de discuter l’alimentation d’au-
tomne et de prévoir avec l’éleveur des correc-,
tions éventuelles pour la période précédant la
lutte.

L’approche que nous proposons doit pouvoir
être généralisée à l’ensemble des systèmes
d’élevage ovin, dans la mesure où chaque éle-
veur doit s’interroger sur le cycle optimal de
variation de l’état des brebis et envisager le
rationnement en bergerie et l’utilisation des
pâturages en conséquence.
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B. DEDIEU, E. COURNUT, Annick GIBON. Body condition score and sheep production systems : feeding diagnosis and advice
in Cévennes.

The body condition of ewes mated in spring was scored in eight farms of Cévennes Gardoises (dry mountains in the South of France) between
November 1986 and April 1987. Body condition at April mating is different depending on the farms and is sometimes reduced to such poor level
that less 75 % fertility is obtained, the minimum values that farmers would wish to achieve. The evolution of the ewes’body condition scores
during autumn and winter depends on lambing period (September-October, November or February-March), the lactation period in autumn
(more or less than two months) and the situation of each farm. The total amount of hay given to the ewes complementary to grazing and the
changes in body condition can be used to give a feeding diagnosis : either excess of or lack of complementation, or insufficient contribution of
pasture. More precise advice, for one type of ewe at one period, is based on the comparison of what is done on farms, such as the choice of pas-
ture, the duration of intake at pasture, the quantity of complementation, and how the body condition scores vary. A body condition index for
farms wishing lambings grouped in early automn is proposed.
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Catherine VERTES, A. HODEN, Y. GALLARD. Effect of nutritional level on composition and cheese making quality of milk from
Holstein and Normandy cows.
The purpose of this trial was to determinate the related effects of nutrition and genetic factors on cow milk composition and cheese making
quality in a 3 X 2 factorial design. In winter there were 3 genotypes (Normandy, standard Holstein and very high producing Holstein) and 2
nutritional levels (optimum and suboptimum (2 UFL lower)). The compositional quality and cheese making properties of milk produced by Nor-
mandy cows were better (+ 10 % for casein content, + 28 % for curd firmness and + 10 % for fresh corrected cheese yield) than those produced
by the Holsteins. There was no difference in milk quality between the 2 Holstein genotypes. The quality of milk produced by cows submitted to
optimal nutritional level was better than that produced by suboptimal level. The dietary effect in this trial appeared to be as important as the
genetic effect. Normandy cows seem to be at least as sensitive as Holstein cows to underfeeding. In fact, due to the poor quality of the grass sil-
age used in the suboptimal diet, the severity of underfeeding was greater for the Normandy cows. In April all cows were turned out to a good
quality pasture, so the diet provided a good nutritional level. There was no difference in milk quality between the cows fed previously on optimal
or suboptimal levels. This supports the view that the differences observed in winter were mainly due to differences in nutritional levels.
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P. CHEMINEAU. Utilization of the buck effect to stimulate ovarian and oestrous cycles in anovulatory goats.
The introduction of bucks among anovulatory females, after a period of complete segregation (odor, sight, sound and touch), induces synchron-
ous ovulations in the following days. The contact with males causes, in the doe, an immediate increase in the number and the amplitude of LH
pulses, followed by an LH preovulatory surge leading to ovulation. The suppression of olfactory cue does not modify the immediate LH response
but causes a two-fold decrease in the percentage of ovulating does. In intact females, the buck odor is sufficient to induce ovulation, however the
percentage of responding does is lower than for does in direct contact with males, indicating a complementary action of several senses to induce
the response of intact does. The first induced ovulations are silent (i.e. not associated with oestrous behaviour) in 40 % of the does and are fol-
lowed by a short luteal phase of 5 days duration, in 75 % of the does. Later on, oestrous and ovarian cycles are restored.
The quality of the stimulation by teaser bucks influences the response. Direct contact between sexes increases the percentage of ovulating
females and an increase in the number of males leads to a rise of the induced ovulation rate. "Depth" of anoestrus, which varies with season,
breed and physiological state of females, affects the capacity of does to respond ; when anoestrus is deep, the percentages of silent ovulations
and of short ovarian cycles increase.
When stimulation is sufficient and anoestrus not too deep, conception rate and litter size of females, which were anovulatory before introduction
of males, are equivalent to those of previously cyclic females.
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